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À mes fidèles lecteurs.


« Un livre a toujours deux auteurs :


celui qui l’écrit et celui qui le lit. »


Jacques Salomé
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Prologue


Les jeunes parents étaient inquiets. Leur fils montrait depuis quelque temps des aptitudes hors du commun. Il était bien trop inexpérimenté pour parvenir à les maîtriser. L’insouciance de l’âge de l’innocence était problématique, et à de maintes reprises la menace fut évitée, parfois de justesse. Cependant, le drame guettait sans cesse et avec lui les ennuis.


— Sayan, et si la prochaine fois les gens s’en rendaient compte ? chuchota Lilwen en bridant un sanglot. Regarde-le ! Il aurait pu embraser tout le village en dormant ! Nous ne pouvons plus poursuivre ainsi, c’est trop dangereux.


— Nous y arriverons, trancha-t-il en continuant d’étouffer les prémices de l’incendie au pied du lit du jeune garçon.


— Comment ? Il n’a que sept ans et sa puissance nous dépasse déjà !


Ensemble, ils contemplèrent longuement le petit être assoupi au visage angélique, cherchant désespérément une solution. Dans leurs esprits, les mots de la prophétie ne cessaient de défiler telle une litanie inévitable. Depuis longtemps ils s’en doutaient, mais jamais ils n’avaient formulé leurs soupçons ni envisagé les obligations que cela engendrerait. Ils rêvaient encore inconsciemment que la réalité les épargne. Ils n’aspiraient qu’à vivre paisiblement, fonder une grande famille et élever leurs enfants dans l’amour et la bonté.


Le sort en décida autrement. Leur fils fut promis à un dessein plus vaste que leurs propres aspirations. Pour sa protection, Sayan et Lilwen n’eurent d’autre choix que le sacrifice.


D’un regard entendu, Sayan sortit de la chambre du garçonnet et tandis qu’il s’affairait à préparer leur départ précipité Lilwen s’approcha lentement de la couche de son fils. D’un geste doux et empli de tendresse, elle effleura sa joue d’une caresse.


— Réveille-toi mon petit ange, lui murmura-t-elle à l’oreille les yeux brillants de larmes.


L’enfant aux cheveux noir comme l’ébène s’étira paresseusement en papillonnant des paupières. Ses pupilles d’un vert perçant, ensommeillés, se posèrent sur le visage aimant de sa mère. Il y décela aussitôt les émotions qui la tourmentaient et se redressa automatiquement la mine désolée.


— C’est encore arrivé, constata-t-il, chagriné.


— Oui.


— Je ferai attention la prochaine fois, s’excusa-t-il en fixant les braises toujours rouges du bois de son lit.


D’un geste souple et assuré de la main, il créa une masse d’air dépourvu d’oxygène et enveloppa le brasier fumant. Les braises s’étouffèrent aussitôt. Son aplomb et sa puissance inquiétèrent Lilwen, mais elle n’en montra rien. Elle soutint le regard curieux et assoiffé de connaissance de son enfant en se demandant comment elle parviendrait à étancher ses besoins. Du haut de ses sept hivers, il était déjà bien plus redoutable qu’elle ne le serait jamais. Si petit, si doux et innocent et pourtant si mature.


Elle savait que son annonce lui déplairait, mais l’échéance a été repoussée trop longtemps. Il était temps de le cacher au monde, de le soustraire aux convoitises. Il devait être élevé à l’abri des mauvaises influences. Il était destiné à de grandes choses. Elle ignorait encore à cet instant quel sombre destin il embrasserait.


— C’est un phénomène indépendant de ta propre volonté…, mais ça se reproduira.


Son ton était caressant et ferme à la fois. L’enfant comprit qu’il s’agissait de l’accident de trop, que la tournure que prenait la conversation serait sans appel.


— Je travaillerai plus dur, mère, je ne recommencerai pas, promis ! supplia-t-il en pleurnichant.


— Inutile de te tracasser ainsi mon doux, nous allons partir quelque temps dans un endroit à l’abri du danger où tu pourras prendre le temps d’apprendre à maîtriser tes dons. Tu ne seras plus une menace et tu seras à l’abri.


— Mais je ne veux pas partir ! Je veux aller à l’école et je veux que…


— Quelle école ? coupa sèchement sa mère afin qu’il saisisse la problématique. Aucune école ne pourra t’enseigner à dompter ta puissance et tu le sais pertinemment. Tes capacités dépassent nos connaissances. C’est un fardeau que nous devons porter. Cette vie n’est plus pour nous.


Les larmes fanèrent instantanément sur les cils du garçon et le tranchant des mots de sa mère le blessa dans sa chair. Dans son coeur, la flamme de l’innocence faiblit. Et sur un malentendu, il forgea sa première armure de protection contre la douleur violente que peuvent être les sentiments.


Il accueillit l’invitation à prendre la route de son père avec flegme et une certaine distance. Au fond de lui, il se promettait déjà de tout faire pour leur démontrer leur erreur. Il saurait se maîtriser et ils comprendraient que sa puissance ne serait pas un problème, que l’isolement les anéantirait. Ainsi il retrouverait bien vite leur maison, leur village, leur petite vie insouciante. Et Elle.


« Dans le secret sera élevé le nourrisson,


Dans l’ignorance il croîtra,


Les Éléments le distingueront


Un nouveau souverain l’Hayden connaîtra.


Il règnera sur la lumière et l’obscurité,


Par la lumière et l’obscurité,


Et l’aube d’un nouveau monde il gouvernera. »




1


Cela fait à peine quelques minutes que j’ai mis les pieds en Hayden que tout s’emballe déjà. Je n’y comprends rien. Ou plutôt, si, j’ai peur de trop bien comprendre.


Ma soeur (ma mère en réalité) vient de défaillir parce que l’homme qui m’accompagne dans notre fuite depuis quelques semaines serait, sembler-il, Ezéchiel, son amour perdu et accessoirement mon père.


Je n’y crois pas.


Je contemple Eli allongée au sol, inconsciente et amaigrie. De gros cernes lui marquent le visage. L’homme-papillon que nous avons libéré de Rocane lui soutient la tête, il paraît très inquiet. Ils semblent plutôt bien se connaître. Angus (enfin, je suppose. Je ne sais plus !) se jette à terre près d’eux et attrape la main d’Eli sans se soucier de la considération suspicieuse de son rival. Il murmure des paroles douces à son oreille sous les regards ébahis de toute l’assemblée. Je ne capte que quelques mots qui m’émeuvent profondément : « Je t’ai tant cherchée mon amour ». Sans se préoccuper le moins du monde que toutes les attentions se portent sur lui, il laisse ses sentiments transparaître jusqu’aux larmes.


Mes yeux me piquent, mais rien n’en sort. Je voudrais pleurer avec lui. Je voudrais me jeter dans les bras d’Eli, sentir son étreinte maternelle. Je voudrais mes retrouvailles en bonne et due forme ! mais ce fichu statut de spectre m’en prive. Je suis en colère, frustrée, heureuse et triste. Je ne suis rien d’autre qu’une succession d’émotions non matérialisables !


Et je vois mon corps pendu au bras de Jeremiah, stoïque. Mon visage n’exprime rien. Pas de joie, pas d’impatience, pas de soulagement, même pas un semblant de douleur ! L’Obscur ne prend même pas la peine de jouer la comédie et personne ne s’en rend compte puisque tous les yeux sont rivés sur Eli.


Rapidement, le Roi Anatole retrouve contenance et ordonne qu’on emporte sa fille à Maître Pilgrim (sûrement un guérisseur). Deux individus se détachent de l’attroupement et s’emparent délicatement du corps flasque d’Eli. La Reine les suit aussitôt.


C’est alors seulement que je prends conscience du paysage qui m’entoure : nous sommes dans un petit espace de verdure ceint d’une barrière végétale. Les hommes et la Reine empruntent un passage dans les frondaisons et disparaissent en laissant derrière eux un comité restreint pour se charger de notre accueil. Angus et l’autre nymphe ailé se relèvent en se toisant ouvertement. Je me demande vaguement s’ils vont en venir aux mains lorsqu’Angus se débarrasse de son T-shirt. Là, de grandes ailes, d’un bleu aussi turquoise que ses yeux, se déploient librement en s’ébrouant de plaisir. Elles battent l’air joyeusement en reflet au sourire béat d’Angus, écartant les cheveux de sa nuque et laissant enfin voir son tatouage caractéristique.


Tu t’étais bien plantée ! me nargue ma conscience.


— Cela faisait si longtemps que je ne m’étais pas senti entier, s’exclame-t-il en inspirant profondément.


J’ignore s’il parle du fait d’avoir recouvré son attribut nymphéal ou si c’est parce qu’il a finalement retrouvé son âme soeur.


— Ouais, ben ne te réjouis pas trop vite, grogne l’autre nymphe ailée qui semblait si proche d’Eli, en bombant le torse.


— Oh doucement, intervient le Roi en s’immisçant entre les deux nymphes des vents. Aodren, je ne te présente pas Ezéchiel, je pense que tu as compris de qui il s’agit. Quant à toi Ezéchiel… comment donc as-tu survécu ? s’enquiert-il d’un ton surpris. Peu importe. Nous verrons plus tard. Je suis ravi de te savoir vivant. Bon retour parmi nous. J’aurais aimé que l’heure soit à la fête malheureusement les temps sont graves. L’Hayden est au plus mal.


Les yeux du souverain légitime de l’Hayden se voilent de douleur et de crainte. Que s’est-il donc passé durant mon absence ?


— Mila, reprend-il en s’adressant à l’Obscur dans mon corps.


Je fais une embardée pour éviter qu’il ne me traverse et m’écarte de son chemin. Il entoure mes mains des siennes et soupire longuement avant de continuer :


— Pourquoi diable es-tu revenue ? Tu n’es pas en sécurité ici. Enfin, je suppose qu’il est inutile de faire un sermon… Elizabeth sera rassurée de te savoir près d’elle.


Il relâche mes mains. Lui non plus ne s’est pas rendu compte qu’il ne s’agissait pas réellement de moi. Liam observe la scène en silence tout la surveillant du coin de l’oeil lorsque le souverain s’adresse à lui et Jeremiah :


— Jeunes hommes, je ne vous connais pas, mais si vous voyagez avec eux vous êtes les bienvenus sur Ystr. Nous allons vous fournir des logements. Vous pourrez ainsi prendre vos marques et vous reposer jusqu’à ce qu’Eli soit apte à assister à la réunion.


Le Roi Anatole, mon grand-père, ne fait aucune allusion à notre lien de parenté. Il doit être informé de ma méconnaissance et laisse le soin à sa fille de m’annoncer la nouvelle. Et puisque je n’ai eu aucune réaction à la mention du véritable nom d’Angus, il doit penser que j’ignore toujours notre filiation.


Il hoche la tête imperceptiblement et aussitôt une escorte s’approche pour nous prendre en charge.


Liam et Jeremiah se tournent vers Angus, les sourcils froncés. Liam s’apprête à lui faire la morale sur ses mensonges lorsque Mila les interrompt, confirmant une fois encore les doutes de mes amis :


— OK, c’est mon père, déclare-t-elle froidement. Bougez, ils ne vont pas nous attendre toute la journée.


Angus, alias Ezéchiel, lève le regard et toise le vide comme s’il cherchait à me trouver. Ses yeux sont remplis de remords et de promesses. Je me place face à lui, cet homme en qui j’avais confiance, et je ne ressens rien. Savoir qu’il est mon père ne me procure aucun élan émotionnel. Je souhaiterais accepter ses excuses et sauter de joie à l’idée de le retrouver, mais je n’y arrive pas. Je ne parviens même pas à lui en vouloir de m’avoir menti puisque je savais qu’il me cachait des choses. Je saisis mieux pourquoi maintenant. Je comprends pourquoi il n’a rien dit, je ne l’aurais pas cru. Léon était mon père, voilà la vérité.


Il se détourne pour suivre la procession de gardes qui nous mènent vers nos appartements en laissant Aodren et le Roi Anatole débattre houleusement d’une situation dont j’ignore tout. Nous abandonnons derrière nous le nouvel Arbre-Porte, tout aussi majestueux que l’ancien, et les disputes à propos des dégâts irréparables d’Eli. Je ne comprends pas de quoi ils parlent jusqu’à ce que j’aperçoive le spectacle funeste qui m’est offert : aux portes de l’immense citadelle d’Ystr gisent un nombre incalculable de cadavres. Certains intacts, d’autres réellement amochés. Et le doute s’immisce en moi : Eli serait-elle responsable de ce massacre ? Que s’est-il donc passé ici ?


Le sol est jonché de corps sans vie, le sang des victimes rougit le tableau pourtant merveilleux. Je regrette tant de découvrir l’île pour la première fois dans ces conditions déplorables. En contrebas, j’aperçois les berges du lac paisible ; le ciel si bleu est calme ; les murs froids de la citadelle se dressent devant nous. Tout est trop tranquille. Nous battons le pavé et seul le bruit de nos foulées vient briser ce silence de mort. À chaque pas, davantage de corps.


Nous pénétrons l’enceinte de la forteresse sans un mot. Je me demandais vaguement si les cadavres étaient le résultat d’un siège, mais les dépouilles à l’intérieur du rempart infirment mes hypothèses. Nous escaladons les marches d’un immense escalier de pierres brutes couvert de pétales mauves et bordé de grands arbres aux fruits à coques bleues. Est-ce là des noyers de crèce ? Je souhaiterais tant pouvoir poser la question à Jeremiah. Je le vois d’ailleurs attendre la salve d’interrogations qui jaillit généralement de ma bouche, mais l’Obscur n’en a que faire, il connaît parfaitement l’Hayden.


Arrivée sur le palier je me retourne. La vue me coupe le souffle : un immense lac à perte de vue, de petites falaises çà et là, et, bordant les murs de la citadelle, de grands bassins à débordement bleu-turquoise, sur plusieurs niveaux, descendent jusqu’au lac d’Ystr. Plus bas, éparpillées autour du même chemin pavé que nous avons emprunté, quelques bâtisses s’étalent sur la berge, dont une plus importante qui doit pouvoir accueillir une bonne centaine de personnes. Où sont les villageois ? Je prie intérieurement pour qu’ils ne soient pas tous morts.


Les pas de mes amis s’éloignent. Je fais volte-face pour ne pas me laisser distancer et pénètre dans la citadelle par une porte, ou plutôt une grille de fer forgé délicatement ouvragée, représentant des nénuphars sous un ciel étoilé. Une gravure sur la roche de la voûte indique « Nymphes des Eaux. Quiétude et limpidité. Ceci est votre sanctuaire ». Des dizaines de questions se bousculent dans ma tête et comme s’il m’avait comprise, Jeremiah se lance dans l’explication que j’implorais d’avoir :


— Cette citation accueille les visiteurs. L’île d’Ystr est le sanctuaire des nymphes des eaux, il est dit qu’Ondine elle-même en a ciselé la pierre. « Quiétude et limpidité » la devise de cette gravure est devenue un dogme pour notre peuple. Ici, tout est calme et clair, tu pourras vite constater que tout est ouvert, et chaque nymphe en quête de repos peut venir s’y retirer quelque temps si elle le désire.


Liam observe les lieux avec un regard émerveillé identique au mien. Angus laisse flotter sur son visage un sourire bienveillant et même les gardes se sont arrêtés pour nous accorder le temps de découvrir le hall d’entrée. La voûte est si haute que j’en distingue à peine les peintures. L’architecture du bâtiment est de style gothique.


Mon Dieu, je suis à Poudlard !


J’admire les magnifiques ouvertures en pointe au-delà desquelles je peux voir le lac. Les escaliers intérieurs sont nombreux et je m’inquiète subitement de mon déplorable sens de l’orientation. Je pense sérieusement que si je n’étais pas déjà un spectre, je pourrais me perdre et mourir dans l’un de ces couloirs sans que jamais personne ne me retrouve. Je me colle donc au groupe en détaillant les armoires murales en bois sculpté, les mosaïques aux sols représentant de magnifiques sirènes, les pierres taillées en hommage à la vie sous-marine ornant les colonnes et les murs, lorsque soudain Mila l’Obscur s’exclame agacée :


— Bon, c’est bon, on a fini ? On peut y aller maintenant ?


Les garçons se regardent d’un air entendu et c’est finalement Angus qui prend les devants :


— Allons-y, nous ne voulons pas être en retard pour la réunion ordonnée par le Roi.


L’Obscur fait une grimace dédaigneuse qui ne passe pas inaperçue avant de regagner la suite des gardes.


Ils nous mènent vers l’escalier central qui se divise au bout. Les deux côtés sont symétriques : au bout de l’un et l’autre, l’escalier se scinde une fois encore et j’imagine que chaque escalier conduit vers une nouvelle aile de la citadelle. Je m’efforce de retenir le chemin : gauche puis droite. Nous atteignons un couloir vide où les portes s’enchaînent. Au fond, un escalier en colimaçon monte dans une des quatre tours. Je meurs d’envie d’explorer les lieux, mais les gardes nous assignent une chambre à chacun : Mila l’Obscur et Jeremiah côte à côte, et Angus (heu Ezéchiel) et Liam en face, puis ils exécutent une espèce de révérence protocolaire avant de nous abandonner sur le palier. Tout est tellement calme que c’en est inquiétant.


Angus/Ezéchiel (je ne m’y fais pas) donne les dernières directives et chacun pénètre dans ses propres appartements. Je reste là, à ne pas savoir quoi faire. Par pudeur, je décide de laisser de l’intimité à mon petit ami, mon ami et mon père et choisis de passer l’heure qui reste jusqu’à la réunion avec mon compagnon d’infortune le bien nommé Obscur.


Lorsque je pénètre dans la pièce, mon corps dévêtu s’applique à enfiler une très jolie robe bleu-pastel fluide en pestant à tout va.


— Le bleu ne te convient pas ? ricané-je.


— T’es encore là ?


— Où veux-tu que j’aille ?


— Va voir en enfer si j’y suis ? propose-t-il en souriant sadiquement.


— J’peux pas, j’ai aquaponey. Maintenant que tu as eu ce que tu voulais, c’est quoi le plan ? Je peux récupérer mon corps ?


— Crève.


Bon, je crois que ses intentions sont claires et la discussion infructueuse. J’hésite quelques minutes à aller visiter la citadelle ou m’enquérir d’Eli puis abandonne l’idée. Je n’ai aucune chance de la retrouver et quand bien même j’y parviendrais elle ne me verrait pas, alors j’opte pour une nouvelle heure de Bisounours, afin de donner un avant-goût de l’enfer à mon Obscur attitré.


Les émotions me rattrapent. J’attends fébrilement dans le couloir en fixant les rosaces de mosaïques dans les tons vert d’eau au sol. L’Obscur, après avoir fouillé minutieusement son logement s’est accordé une sieste et même mes chants ne l’en ont pas empêché. Il reste environ un quart d’heure, je pense, avant que tous ne se rejoignent ici pour regagner la salle du Conseil. J’ignore totalement où elle se trouve et m’en moque éperdument. Tout ce que je veux c’est retrouver mon corps et pouvoir étreindre Eli. J’ai besoin de m’expliquer avec Liam et de bouder Jeremiah pour ne pas avoir deviné que je n’étais plus réellement moi. Même si je sais que son erreur était plus ou moins légitime, je ne peux m’empêcher de lui en vouloir.


Je suis assise en tailleur au milieu de cet immense couloir vide, me demandant où donc est passée la vie ici ? En quoi Eli serait-elle impliquée dans ces « dégâts irréparables » dont parlait le Roi ? Comment vais-je récupérer mon corps ? Que va-t-il se passer à présent ? Cela fait des mois que mon objectif principal est de retrouver Eli et maintenant que j’y suis, je me sens plus vulnérable que jamais. Je ne peux interagir avec personne. Je sais que les Obscurs préparent quelque chose, je sais que leur mission était de me contraindre à revenir, mais je ne sais pas pourquoi. Nous sommes tous en danger et ce silence oppressant ne fait que le confirmer.


Avachie face aux portes, je remarque à peine qu’Angus m’a rejointe. Il fait les cent pas de long en large et j’imagine aisément ce qui l’angoisse ainsi : retrouver son âme soeur dans quelques minutes. Il s’arrête soudain devant un vitrail, songeur.


— Mila ? chuchote-t-il. Tu es là ?


— Évidemment ! mais comment veux-tu que je te réponde ?


Comme s’il avait lu dans mes pensées, il se met à souffler sur la paroi vitrée jusqu’à ce qu’il se forme de la buée. Je n’attends pas une seconde de plus pour y dessiner un petit trait.


— Oh. Très bien. Mila, je suis désolé que tu l’aies appris ainsi. J’ai essayé de te le dire, mais… (il fait une pause avant de reprendre). Je sais que nous ne nous connaissons pas, mais j’ose croire que tu as pu te faire une opinion sur moi les semaines passées et j’espère de tout coeur que nous pourrons apprendre à nous connaître dans les règles de l’art. Je ne te demande pas de m’appeler papa… juste que tu m’accordes le droit de faire partie de ta vie…


Un trait.


Je suis d’accord pour un retour à la case départ, bien évidemment, et j’aurai quelques questions à lui poser. Comment a-t-il survécu ? Pour commencer.


Il hoche du chef, ému. Puis, après quelques secondes, se reprend et poursuit :


— … je te promets de tout faire pour que tu puisses réintégrer ton corps.


Il n’a pas le temps de continuer qu’un envoyé du Roi interrompt notre étrange échange. L’inconnu semble épuisé et las. Je crois que leur nuit a été longue. Il jette un regard suspicieux à Ezéchiel après l’avoir vu converser seul, mais ne s’en préoccupe guère et frappe à la porte de Mila l’Obscur. Il se replie en position protocolaire : posture droite, tête haute et bras croisés dans le dos, puis patiente. La réponse ne se fait pas attendre, l’Obscur ouvre la porte à la volée et fustige l’importun qui le tire de son sommeil. Le garde royal recule d’un pas sous le coup de la surprise et de l’agressivité de cette convive malpolie, puis lui adresse courtoisement le message qui lui a été confié :


— Excusez ma maladresse. La princesse Elizabeth souhaite s’entretenir en privé avec vous avant l’audience du Roi. Veuillez me suivre, s’il vous en plaît.


— Mais je vais rater la réunion !


Dites-moi que je rêve ? L’Obscur est vraiment piètre comédien ! Le moment que j’attends depuis des semaines se présente enfin et il croit bon de chipoter ?!


Les spectateurs dévisagent mon corps d’incrédulité durant une bonne minute jusqu’à ce qu’il se résigne au dernier moment.


— C’est bon, je viens.


— Que ma dame ne s’inquiète pas, la réunion ne débutera pas sans la princesse et son invitée. C’est par ici.


L’Obscur claque la porte derrière lui sans un regard pour Ezéchiel. Je m’apprête à le suivre quand je l’entends murmurer à mon attention :


— Suis-la.


J’en avais bien l’intention…


Je m’élance à leur suite, ne rattrapant que de justesse le bout de tissu bleu fluide qui bifurque vers l’escalier. Nous empruntons celui d’en face qui nous mène vers une autre aile de la citadelle, construit de manière sensiblement identique. Le garde nous conduit au fond du couloir de gauche jusqu’à l’escalier en colimaçon de la tourelle, puis s’y engage et monte deux étages avant de prendre la sortie. Ce palier ressemble en tous points aux précédents si ce n’est un nombre plus réduit de portes dans la galerie. Les appartements doivent y être plus spacieux. Trois portes plus loin sur la gauche, l’homme s’arrête, effectue une révérence rapide, et indique à l’Obscur que la princesse Elizabeth l’attend derrière ces murs puis s’en retourne par-là d’où nous venons sans un regard.


L’Obscur se recoiffe un peu, souffle un bon coup et lève la main pour frapper. Je ris intérieurement de le voir angoisser, on croirait presque qu’il appréhende. Presque autant que moi…, mais pas pour les mêmes raisons.


— Entre, résonne la voix d’Eli derrière la porte de bois.


Je me glisse dans la chambre avant que mon corps ne le fasse. Eli est assise dans un fauteuil, ses mains nerveuses jouant distraitement avec un pan de sa robe. Elle est belle. Elle n’est plus la même, ses traits sont tirés, soucieux, et ses os plus saillants, mais ses yeux pétillent d’anxiété et de soulagement lorsqu’elle me voit entrer. Enfin, lorsqu’elle voit mon corps pénétrer dans la pièce. Elle se relève d’un bond et se rue sur l’Obscur en l’encerclant de ses bras maigres.


— Oh Mila ! Tu m’as tant manquée ! sanglote-t-elle avant de gronder plus sévèrement : mais je t’avais dit de ne pas revenir ! (Puis se radoucit à nouveau) je suis tellement contente que tu ailles bien.


Elle s’écarte un peu et d’une main hésitante caresse tendrement la peau de mon visage. Je mourrai pour ressentir la chaleur de sa paume sur ma joue. Je voudrais tant partager cette étreinte, concrétiser ces retrouvailles. Mes yeux me piquent tant ils restent secs alors que mes émotions brûlent de déborder.


L’Obscur, lui, tente tant bien que mal de donner le change, souriant faiblement dans un semblant de soulagement, lui rendant son accolade confusément, mais ses yeux ne trahissent aucun émoi et Eli le remarque aussitôt. Elle s’éloigne totalement maintenant en interprétant cette distance et cette froideur comme de la rancoeur.


— Je suis désolée de t’avoir écartée Mila, mais crois-moi, c’était pour ton bien. Je pensais sincèrement agir pour ta sécurité, jamais je ne me serais doutée que la guerre qui sévit sur ces terres se répandrait sur ton monde. Que sur Terre traverseraient ces immondes créatures que sont les Obscurs.


À ces mots, l’Obscur dans mon corps tressaille. Et une fois encore Eli se méprend et imagine y voir de la peur.


— Mais ne t’inquiète plus, nous sommes ensemble, je veillerai sur toi dorénavant. Je ne te quitterai plus. Plus jamais.


— Tu n’es pas obligée…, parvient enfin à répliquer l’Obscur, déstabilisé, qui s’alarme déjà de l’avoir vingt-quatre heures sur vingt-quatre sur son dos.


— Si je le suis. C’est mon devoir. Mila, je ne t’ai pas tout dit. Viens assieds-toi près de moi nous devons parler.


Je regarde ma véritable mère conduire affectueusement la Mila que je ne suis pas vers un fauteuil semblable au sien, et mon corps se raidir au lieu d’accueillir ces réponses tant attendues avec les sentiments qu’il se doit. Je reste debout à leurs côtés, les poings serrés de frustration, de colère et de peine. Ces retrouvailles ce sont les miennes et je ne peux même pas y goûter ! Je hurle de rage, me jette sur l’Obscur pour le frapper de mes petits poings inoffensifs, mais je ne récolte qu’un demi-sourire satisfait. Mon âme souffre tant que la douleur en devient insupportable. Et pendant ce temps, Eli prononce fébrilement les mots que j’ai tant espéré entendre un jour :


— Mila, je… je suis ta mère.


Il y aurait dû y avoir des larmes, des étreintes, des effusions de joie et des caresses, des « je t’aime » et du pardon, mais au lieu de cela je vois mes propres lèvres bouger placidement pour répondre un glacial :


— Je sais.


Eli a un très subtil mouvement de recul et son visage se fige. Je la connais si bien que je peux lire toute sa surprise sur ses traits : « pourquoi n’a-t-elle rien dit ? Pourquoi ne pose-t-elle pas autant de questions que d’habitude ? Pourquoi ne pleure-t-elle pas ? Pourquoi ne ressent-elle rien ? Pas de colère ? De joie ? De peine ? Pas de sentiment de trahison ? Ou de soulagement ? Pourquoi ? Est-elle fâchée ? Ce serait normal bien sûr, mais… elle ne montre rien… »


Et soudain, son attitude change imperceptiblement, elle ne s’épanchera pas sur les explications de son mensonge. Les retrouvailles qu’elle fantasmait se sont écroulées. Comme moi, elle les regarde s’éloigner et doit se confronter à la réalité. Un éclat de douleur passe dans ses prunelles si douces. C’est la goutte de trop. Et, bien que je lui en veuille un peu de m’avoir écartée de la vérité si longtemps (parce que, soyons honnêtes, si elle m’avait révélé la vérité plus tôt nous n’en serions pas là !), je refuse qu’elle souffre de mon semblant d’indifférence. Je me jette sans réfléchir sur l’Obscur, prête à lui arracher mon corps de force, et passe lamentablement au travers, glisse derrière le fauteuil et viens heurter une petite table ronde à trois pieds qui bascule très légèrement, mais suffisamment pour que le vase tangue dangereusement jusqu’à s’éclater au sol.


La surprise me cloue sur place. Je regarde les débris de faïence éparpillés sur la pierre, les fleurs colorées dont j’ignore le nom choir au milieu, et l’eau former une flaque teignant le minéral d’un brun foncé. Derrière moi, les deux protagonistes se relèvent en sursaut.


— Qu’est-ce que c’est que ça ? Que s’est-il passé ?! s’étonne Eli.


— J’ai dû bousculer la table sans m’en rendre compte, s’excuse l’Obscur avec une pointe d’agacement dans la voix.


Eli se dirige vers la pièce attenante et revient rapidement avec un chiffon pour éponger l’eau. L’Obscur en profite pour me menacer en murmurant un « tu ne perds rien pour attendre » tout en ramassant les débris. L’espace d’une seconde je pense à utiliser le liquide au sol pour tracer un avertissement à l’attention d’Eli avant de comprendre que ce serait la mettre en danger. Elle serait à la merci de l’Obscur qui, jouissant de son ignorance, n’en ferait qu’une bouchée. Littéralement.


Un silence inconfortable s’installe dans la chambre. Une fois le sol nettoyé on ne discerne plus aucun stigmate de l’incident. Mila l’Obscur ne fait pas un mouvement vers celle qui vient de lui révéler qu’elle est sa mère. Et Eli, ma foi, ne sait trop comment réagir. Elle imaginait probablement que la vérité la délivrerait et que la complicité perdurerait et se renforcerait, non que l’indifférence et la distance s’enracineraient.


— Pourquoi le rouge ? demande-t-elle soudain sans préambule.


— Pardon ?


— Pourquoi t’es-tu teint les cheveux couleur de sang ? Ils étaient magnifiques.


— J’avais besoin de changement, de m’affirmer. J’en ai eu marre qu’on me prenne pour une petite chose fragile.


La réponse cinglante jette aussitôt un froid à sa tentative de rapprochement et elle décide qu’il est temps de rejoindre les autres.


— La réunion va commencer. Allons-y.


Je soupire devant l’étendue des dégâts. Ces retrouvailles sont une calamité.
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Après avoir quitté les appartements d’Eli, nous avons rejoint les escaliers en colimaçons et sommes montés deux étages encore. J’ai noté que les marches continuaient toujours plus haut et la curiosité m’a fait promettre d’aller y jeter un oeil plus tard.


Contrairement à ce que je pensais, nous entrons directement dans une unique et vaste salle ronde. Ici pas de couloirs, nous sommes dans le coeur de la Tour Nord : la pièce du Grand Conseil. Jeremiah, Liam et Ezéchiel y sont déjà, accompagnés de l’homme papillon (encore lui, décidément il est partout), du Roi Anatole et de la Reine Zélie. Ils sont tous assis autour d’une table démesurément large en bois massif. Le Roi se lève pour nous accueillir et tous l’imitent. La Reine m’exhorte à prendre place près d’elle si chaleureusement que si j’avais pu être dans mon propre corps j’en aurais frissonné : ma place est ici.


Elizabeth, elle, hésite. L’espace ne manque pas pourtant et les invitations non plus : Ezéchiel lui coule un regard tendre, la suppliant à lui revenir après tant d’années et l’homme papillon, dont j’ignore toujours le nom et l’implication dans cette histoire, en fait à peu de choses près de même. Je comprends alors que ma soeur, enfin ma mère, a somme toute tourné la page. Juste au moment où son âme soeur réapparaît. Quel terrible concours de circonstances.


Elle choisit finalement de trôner loin de l’un comme de l’autre et siège à droite de son père. Acceptant ainsi la place qui lui revient de droit, celle d’héritière de la couronne.


En approchant, je constate des marques sur le bois. Je me penche pour observer les tailles, mais ce n’est qu’en relevant la tête que je comprends qu’il s’agit d’une carte en relief de l’Hayden. Je m’émerveille de ma découverte et puisque mon statut de spectre possède quelques avantages non négligeables j’en profite pour tenter d’étancher ma curiosité. Je m’applique à essayer de grimper sur le meuble sans qu’il n’y ait la moindre remontrance, mais ne parviens qu’à le traverser. Qu’à cela ne tienne, je déambule donc librement à travers la table pour étudier la carte. Je caresse du bout des doigts les eaux calmes du lac d’Ystr, les promène sur l’île puis bifurque vers les volcans du Kélior. Je tressaille en survolant Rocane et les souvenirs que cela m’inspire puis fait volte-face pour me retrouver dans la Vallée des Vents. Comme j’aimerais la découvrir en vrai… Je prends à peine conscience de la qualité de ce travail d’orfèvre et de l’étendue des terres de ce monde que les chuchotis, entre appelés, cessent. La voix calme du Roi résonne alors dans la pièce, imposant respect et silence.


— Vous savez tous pourquoi j’ai ordonné ce conseil.


Il affirme cette vérité comme si cela était évident et personne n’objecte, mais je doute que ce soit le cas, moi-même je n’en ai aucune idée. Enfin, si, je pressens que cela a quelque chose à voir avec notre arrivée et les cadavres qui jonchent ces rues, mais plus précisément, je l’ignore. J’aperçois Liam hausser les sourcils, une répartie humoristique sur le bout des lèvres, et Ezéchiel lui donner un coup de pied en douce pour qu’il n’en fasse rien. Je ne peux retenir un rire sincère. Ah Liam, quel éternel plaisantin ! Je suis bien contente qu’il soit là.


— Aodren, où sont Dimitri et Koraïl ?


Aodren, c’est donc ainsi que se nomme le compagnon d’Eli.


— Morts. Répond-il froidement.


Génial, il met l’ambiance lui.


— Comment ? s’étonne le Roi Anatole, déstabilisé.


— Livrés aux croque-mentouts par les traîtres que vous avez autorisés à siéger à leurs places au Conseil.


Ouch, le bât blesse.


Je crois que la réunion va être plus animée que ce que je n’imaginais, je conserve mes interrogations sur ces étranges « croque-mentouts » dans un coin de ma tête pour plus tard.


De toute manière, personne ne t’entend !


Ha ha très drôle, tu peux garder tes commentaires sarcastiques pour toi, la conscience !


— Il faudra donc trouver de nouveaux représentants pour les remplacer, se reprend le Roi avant de poursuivre sur le point suivant : veuillez-vous présenter jeunes hommes, je vous prie.


Il invite Jeremiah et Liam à prendre la parole et c’est avec peu d’embarras que mon meilleur ami se lève sans se soucier de quelque protocole qui soit :


— Salut, tout le monde, moi c’est Liam et je suis sobre depuis trois jours…


Je pouffe littéralement de rire devant ses propos aussi incongrus qu’inattendus et les mines effarées des autres ne font que rajouter à mon hilarité. C’est avec grande peine que je parviens finalement à me reprendre pour écouter les minables excuses de mon fidèle boute-en-train d’ami. Il se masse la jambe sous les coups répétés d’un Ezéchiel qui masque son sourire avec difficulté.


— Ça va, ça va ! Je plaisantais ! Quoi, vous connaissez pas la croix bleue ici ? Qu’est-ce que vous êtes coincés… Je recommence alors : moi c’est Liam, je suis terrien, cent pour cent, pur et dur. Je n’ai absolument rien à faire ici, mais j’ai vu de la lumière, j’ai trouvé ça cool alors je me suis invité.


Jeremiah secoue la tête l’air de dire « mon vieux t’es pas sauvé ! ». Les souverains et Aodren n’ont pas saisi grand-chose, mais il est tout de même parvenu à leur décrocher la mâchoire. Elizabeth intervient rapidement voyant l’incident diplomatique se profiler à l’horizon :


— C’est l’ami d’enfance de Mila, il est… un peu différent, mais vous n’avez rien à craindre de lui.


Liam semble vouloir protester pour montrer ô combien il peut être féroce, mais Ezéchiel lui assène un nouveau coup de pied qui lui arrache une grimace et de force le rassoit. Je ne peux m’empêcher de sourire. Jeremiah lui ne se lève pas pour se présenter et ne ment pas une seule fois. Il décline son identité dans sa totalité : pompier, missionné par Morval pour retrouver Eli, petit ami, traître et enfin, fils légitime de Morval lui-même. Il ne cache rien de qui il est et pourtant eux ne voient pas son honnêteté d’un très bon oeil. J’ai appris à lui faire confiance, je lui ai confié ma vie et mon coeur et je recommencerais volontiers si je pouvais récupérer ce fichu corps qui reste imperméable à toutes ces conversations.


— Tu es le fils du tyran ?! Comment oses-tu user de mon hospitalité ! gronde le Roi.


— Père, il est des nôtres et l’a prouvé à maintes reprises.


— Les traîtres sont partout ! Ils gagnent votre confiance pour mieux vous poignarder dans le dos.


— Effectivement. Et vous êtes très bien placé pour le savoir, n’est-ce pas ?


— Elizabeth, je ne t’autorise pas à outrepasser tes droits. Tu…


— Avec tout le respect que je vous dois, père, ces droits et devoirs seront miens un jour. Et je crois qu’il est temps que vous teniez compte de mes réflexions. Aujourd’hui, je me tiens à vos côtés, plus apte que jamais à assumer mon rôle. Vos conseillers vous ont trompé, ont endormi votre instinct, vous ont convaincu d’adopter leur stratégie et se sont finalement retournés contre vous. Votre autorité a été mise à mal. Votre crédibilité a été compromise. Vos sujets se sentent trahis. Il est temps pour vous de vous montrer à la hauteur de leurs attentes. Plus encore : de leurs espérances. Prouvez que vous êtes le leader qu’ils ont choisi : un adversaire à la taille de notre ennemi ! Aujourd’hui, père, je suis là pour vous soutenir. Aujourd’hui, nous sommes à l’aube d’un nouveau jour dans cette guerre ! Nous sommes réunis et nous vaincrons !


Toute l’assemblée garde le silence. Nous venons d’assister à la naissance d’une Reine et c’est avec les yeux pétillants d’émerveillement et le coeur rempli de fierté que tous se lèvent pour applaudir son discours. Et je suis tellement touchée d’avoir enfin rencontré ma mère, cette femme droite et courageuse qui se dresse dignement contre un ennemi impitoyable, jamais vaincu encore. Et plus une seconde je ne doute de remporter cette guerre.


Le Roi Anatole, en revanche, semble légèrement contrarié. J’imagine que ce n’est pas évident de voir ses fautes pointées du doigt. Il se racle la gorge, brisant un peu la magie qui opérait dans la salle.


— Elizabeth, je suis aussi enchanté que surpris par l’intérêt nouveau que tu portes à la gérance de l’Hayden, mais ceci est un sujet dont nous discuterons en privé, plus tard.


Le ton qu’emploie le Roi ne souffre aucun refus, et Eli en blêmit subtilement. Je ne comprends pas vraiment ce retournement de situation. Je me demande s’il sous-entend les « dégâts irréversibles » qu’aurait causés sa fille et dont il s’entretenait plus tôt avec Aodren. Quoi qu’il en soit, elle se rassoit docilement et le Roi reprend l’ascendant pour diriger cette réunion.


— Mila, je suppose que tu es au fait de notre parenté maintenant ?


— Oui monsieur, répond platement l’Obscur avec ma voix.


— Très bien, dans ce cas nous pouvons parler librement. Tout d’abord, j’aimerais beaucoup savoir comment vous êtes parvenus à regagner l’Hayden ? Et surtout comment avez-vous su que le portail serait ouvert ?


Voyant que Mila l’Obscur demeure aphone faute de connaissance, Ezéchiel prend la parole afin de ne pas dévoiler l’identité du traître pour l’instant. Cela n’engendrerait que chaos et nous perdrions l’avantage. Son mutisme reste interprété par de la timidité tandis qu’il s’emploie donc à relater toute la chronologie des évènements nous ayant menés jusqu’à aujourd’hui. Et force est de constater que Liam et Jeremiah l’en ont parfaitement informé. Il commence par raconter mes nombreux échecs en vantant pourtant ma détermination et mon assiduité à ne pas abandonner. Je suis très touchée par le tableau qu’il dresse de moi, à aucun moment il ne fait mention des quelquefois où je me suis ridiculisée, de mes moments de doutes ou de découragements. Ni même de notre première rencontre, lorsqu’en une seule phrase griffonnée sur un petit bout de papier j’ai failli dévoiler l’Hayden à toute ma classe. Je lui en suis très reconnaissante. Il relate ensuite l’arrivée simultanée du message d’Eli transporté par la défunte Zeolys, et des Obscurs. Puis la fuite, la recherche d’un nouveau portail non compromis et nos retrouvailles. Une fois encore très prévenant, il omet volontairement de parler de sauvetage au profit de réunion pour éviter des inquiétudes inutiles à son âme soeur. Toute l’assemblée l’écoute d’une oreille attentive. Parfois, Jeremiah et Liam interviennent dans le récit, ajoutant un détail ou un assentiment verbal. Viennent ensuite les évènements de Perolain et la mauvaise rencontre à la cascade. Il est fait mention de la catégorie à laquelle j’appartiens et de la façon dont je leur ai « si courageusement sauvé la vie » (je rougirais presque devant tant d’éloges, si je le pouvais !) puis de notre séparation. Alors arrive le moment délicat de relater la suite de notre épopée sans dévoiler mes agissements étranges, et je dois dire qu’une fois encore Ezéchiel s’en sort avec brio, il reste évasif tout en étant précis :


— Puisque Jeremiah semblait être reparti nous attendre à Moignol, il a été conclu de l’y rejoindre.


— Avec les humains ? s’enquiert le Roi curieux.


— Juste Liam, Zoé ayant décidé de quitter l’aventure.


— Mais cette Zoé, il ne faudrait pas qu’elle révèle l’existence de notre espèce, s’inquiète la Reine.


— Elle ne dira rien, soutient fermement l’Obscur qui intervient pour la première fois.


— Oui, elle est digne de confiance, reprennent Liam et Jeremiah légèrement agacés, en choeur.


— Très bien, poursuivez.


— Nous avons donc retrouvé Jeremiah et après avoir entendu deux Obscurs affirmer que le portail serait bientôt opérationnel nous avons pris la route pour l’Australie.


— Pourquoi l’Australie ? s’étonne Elizabeth en coupant la parole à son père qui s’apprêtait à poser une autre question apparemment.


— Parce qu’elle voulait se rendre en Irlande et m’a demandé par quel portail je suis arrivé. Si je lui avais avoué que ce portail était le même que celui dont tu parlais dans ton carnet, elle aurait compris, et j’espérais préserver Mila d’une nouvelle révélation sur ma véritable identité. Elle semblait si bouleversée d’avoir appris que tu étais sa mère biologique que je n’ai pas osé en rajouter davantage. Je pensais avoir le temps de le lui dévoiler plus tard, j’ai cru que l’instant propice se présenterait, mais je suppose finalement qu’il n’existe aucun bon moment pour annoncer ce genre de lourd secret.


Ils échangent un regard plein de tendresse et de compréhension, voilà la première fois que nous sommes tous les trois réunis et personne n’imaginait que cela se passerait ainsi. Froideur, rancoeur et distance.


— La suite s’est déroulée sans anicroche, reprend-il, nous avons gagné Esperance et pris un bateau pour le lac Hillier, rencontré un certain Gus et nous voilà.


— Je reviens sur un point, vous disiez que vous avez entendu des Obscurs converser ? s’étonne le souverain.


— Mila les a entendus, hésite Ezéchiel.


Voilà qui complique les choses, il avait pourtant réussi à évincer le moindre doute jusqu’ici. L’Obscur va finalement devoir prendre la parole et se dépatouiller tout seul avec ses explications. Je m’inquiète de la tournure que pourrait prendre cette discussion, presque autant que je suis curieuse de sa réponse. Tous ont les yeux braqués sur mon corps et c’est avec aplomb qu’il prend la parole :


— J’ai eu besoin de prendre l’air, je me suis rendue à la clairière de Moignol, là sont arrivés deux Obscurs et je les ai entendus échanger sur la situation en Hayden.


— Tu les as entendus ? En es-tu bien certaine ? Et ils ne t’ont pas remarquée ?


— Non, je suis restée bien cachée. Je suis sûre de ce que je dis.


— C’est étrange… jamais personne n’a entendu des Obscurs. Ils communiquent par ultra-sons et personne n’a jamais pu comprendre la teneur de leurs discussions…


L’assemblée s’agite. Liam, Jeremiah et Ezéchiel parce qu’ils connaissent la véritable raison de cette compréhension, le Roi, la Reine et Aodren parce qu’ils sont sceptiques et Eli parce qu’elle voit sa fille suspectée. C’est donc tout naturellement que celle-ci prend ma défense :


— Mila peut percevoir les Obscurs, ce n’est pas la première fois. Nous ne savons ni pourquoi ni comment, cependant elle en a la capacité. Par conséquent, je crois en ce qu’elle dit.


Elle sourit chaleureusement à celle qu’elle pense être sa fille et ne récolte qu’un bref pincement de lèvres quelconque. Je regrette un peu qu’elle ait avoué devant l’Obscur cette particularité étrange qui me caractérise. Maintenant, il sait aussi que je peux les pressentir.


— Très bien, alors dis-nous mon enfant, qu’as-tu entendu ?


— Que l’Armée de Morval avait pris toutes les terres et que bientôt Ystr serait à lui également, car la princesse travaillait activement dans ce sens.


— Comment ?! s’écrit Eli, surprise et blessée.


— Quoi ? crié-je à mon tour. Mais ce n’est pas vrai ! Tu tournes la situation à ton avantage !


Et comme s’il s’agissait là d’un fragment crucial à la compréhension de certains évènements dont j’ignore tout, le Roi se met à dévisager sa fille avec dégoût. Ezéchiel s’exclame qu’il n’en est rien et qu’il ne peut y croire tandis que la Reine se décompose.


— Il s’agit d’un malentendu. Les dires de la fillette ne peuvent être interprétés au sens littéral. D’autres éléments entrent en ligne de compte votre majesté. Je vous en prie, je peux vous assurer que la princesse et moi-même ignorions tout, des plans machiavéliques de notre adversaire ! s’élève la voix ferme d’Aodren.


— Des limites ont été franchies ! Vous en ignoriez également les implications et les conséquences ?!


Le Roi gronde. Cette question est rhétorique cela semble évident, personne ne répond. Qu’a donc fait Eli pour le mettre dans un tel état ? La Reine n’intervient pas, ni pour défendre sa fille ni pour appuyer son époux. Elle se mord les lèvres, soucieuse, tout en nouant nerveusement ses mains.


— Nous règlerons cette histoire en privé. Y a-t-il d’autres points à éclaircir ?


— Que s’est-il passé ici durant notre absence ? ose finalement Jeremiah.


— La guerre, voilà ce qu’il s’est passé.


— Et Wilbert ? Où est-il ? Je ne le vois nulle part, verbalisé-je en espérant qu’avec un peu de jugeote l’Obscur transmettrait ma question.


— Où est Wilbert ? répète-t-il.


— Aux mains de Morval, me répond Eli. Depuis plus de deux ans maintenant.


— Quoi ? Mais pourquoi personne n’est allé le chercher ? m’emporté-je, inquiète pour ce désagréable petit lutin auquel je tiens plus que je n’oserais l’admettre. Vas-y, demande !


Mais l’Obscur n’en fait rien. Il se contente de hocher du chef sans la moindre protestation. Je regarde mes amis dans l’espoir que l’un d’eux s’indigne, mais tous ont les yeux rivés sur moi. Ils attendent de moi une réaction digne de la Mila que je suis, et comme s’il leur fallait une confirmation de plus, rien n’arrive. Ils échangent un regard entendu que surprend Eli :


— Que se passe-t-il ? Que me cachez-vous ?


— Rien ! s’exclament-ils trop vite.


— Liam, tu mens ! Je te connais ! Tu vas me dire tout de suite ce qu’il y a ? Et toi Mila, qu’est-ce que tu…


— Je crois qu’il est temps pour les enfants de quitter la réunion, intervient Ezéchiel avec une certaine autorité. N’est-ce pas ?


Liam, Jeremiah et Mila se lèvent de concert. Les deux premiers ravis de couper court à la catastrophe qui se profilait et la dernière… eh bien je ne sais pas vraiment pour quelles raisons elle semble si pressée, mais je me promets de le découvrir.


Mes amis se retirent de la pièce tandis qu’Elizabeth s’agace.


— Ezéchiel, pourquoi les fais-tu sortir ? J’ai…


— Elizabeth, je sais qu’il y a bien longtemps que nous ne nous sommes pas vus, mais j’ose espérer que ta confiance en moi n’a pas été éprouvée par ces années de silence.


— De silence dis-tu, pour moi ce fut des années de deuil, rétorque-t-elle amèrement. Comment as-tu survécu ? Pourquoi être resté si loin de nous ? Pourquoi m’avoir laissée dans la souffrance de ta perte ?


La voix d’Elizabeth se brise sur le dernier mot et toute la douleur enfouie resurgit. Ezéchiel bondit de sa chaise pour rejoindre la femme qui a toujours fait battre son coeur sous le regard assassin d’Aodren et ceux plus embarrassés de ses parents.


— Jamais je n’ai voulu t’infliger telle épreuve, s’excuse-t-il en prenant ses mains dans les siennes. Oh ma douce Elizabeth, jamais je n’ai abandonné l’idée de te retrouver, mais j’ignorais tout de l’endroit où tu t’étais enfuie pour protéger notre enfant. J’ai écumé les rues de Paris des années durant, guettant le moindre signe de ta présence. Puis les journaux et les rumeurs. J’ai même envisagé de retourner en Hayden dans l’espoir que tu en aies fait de même, cependant je te savais suffisamment lucide pour savoir qu’une telle chose aurait condamné notre fille. Morval n’aurait eu de cesse de vous traquer jusqu’à vous exterminer. Oh ma chère Elizabeth, j’ai tant rêvé ce jour où nous serions réunis. Je l’ai tant souhaité qu’il me semble trop beau pour être vrai. Tu m’as tant manqué mon amour. Mon coeur rayonne de bonheur de t’avoir retrouvée.


Des larmes brillent dans ses yeux, il est si heureux de la revoir ; le tableau me touche profondément. Il l’aime d’un amour sincère et pur, inconditionnel et inébranlable. Je ne peux nier cette connexion, elle est si forte et éblouissante. Je saisis mieux pourquoi elle me disait qu’il s’agissait d’une évidence, qu’elle n’y pouvait rien. Aujourd’hui encore je suppose que la certitude est si frappante que quoi qu’elle fasse, dise ou pense, elle n’y échappera pas. J’ai de la peine pour ce pauvre Aodren qui a pu croire l’espace de quelque temps qu’il pourrait le remplacer. Lui aussi vient de comprendre que la bataille pour gagner le coeur d’Elizabeth serait plus ardue qu’il ne l’imaginait.


Ezéchiel embrasse respectueusement les doigts de son âme soeur, les lèvres tremblantes d’émotion. Il appuie l’une de ses paumes sur sa joue, l’implorant d’une étreinte. Elizabeth, bouleversée, laisse couler ses larmes qui débordent sans gêne de ses yeux, ravalant tant bien que mal ses sanglots. Il pose la tête sur ses genoux, elle enfouit ses mains dans ses cheveux. Autant avec envie qu’avec retenue.


— Ezéchiel… dix-sept années ont passé…


— Que le temps est cruel. Que les années furent longues sans toi pour les partager.


Je me sens faiblir sans même y prêter attention. Le vide dans ma poitrine hurle ses émotions, mais mon corps est loin. Mes parents s’aiment tellement que c’en est douloureux de les regarder se retrouver. Ma mère inspire soudain très profondément et repousse tendrement mon père. Mon père, comme cela sonne étrangement... Léon est mon père. Mais… je crois qu’Ezéchiel peut l’être également.


— Ezéchiel…


— Je sais, déclare-t-il en comprenant que c’est trop lui demander. Je sais.


Il se relève, lui sourit avec amour et prend place à ses côtés sans lui lâcher la main. De l’autre côté, Aodren inspire calmement, il tente tant bien que mal de camoufler ses émotions qui pourtant sont limpides : il l’aime, il voudrait qu’Ezéchiel ne soit jamais revenu. Il respectera cependant le choix de sa bien-aimée quel qu’il soit, mais il n’a pas dit son dernier mot. Il a simplement un concurrent plus solide, plus vivant qu’il ne le pensait.


— Hum, hum… intervient le Roi, plus terre à terre. Quel est donc ce secret que vous gardez si précieusement et qui ne pouvait être révélé devant ces jeunes gens ?


— Nous avons de gros ennuis votre majesté et j’ai de mauvaises nouvelles.


— Allons, parle sans attendre dans ce cas !


— Les Obscurs sont sur Terre à la solde de Morval et nous en ignorons totalement leurs intentions…


— Cela nous en étions déjà informés.


— Peut-être, mais saviez-vous qu’ils tenaient absolument à notre retour en Hayden ? Enfin surtout celui de Mila.


— Mais pourquoi ? s’inquiète ma mère.


— Nous n’en avons aucune idée et là est tout le problème.


— Comment le savez-vous ? Est-ce encore Mila qui les a entendus ?


— En quelque sorte…


— Comment cela, en quelque sorte ! Entrez donc dans le vif du sujet ! s’impatiente le Roi.


Attention, ça va être quelque chose ça ! Roulement de tambours…


— Mila est un spectre.


Tadaaa !


— J’ai bien noté qu’elle n’était que l’ombre d’elle-même Ezéchiel, mais de là à dire que c’est un spectre, ne crois-tu pas que tu exagères ? Tu ne la connais même pas.


Elizabeth réplique avec une répartie cinglante comme pour lui rappeler son abandon.


— Ce n’est pas très équitable, ce n’est tout de même pas de ma faute Eli. Et lorsque j’affirme que Mila est un spectre, j’entends au sens propre du terme. Je n’ai aucune idée de qui est la fille qui se promène dans ces couloirs à l’heure actuelle, mais je peux te promettre que ce n’est pas notre fille. Notre fille est un fantôme.


— Pourquoi dis-tu des insanités pareilles ! Je ne t’autorise pas...


— Eli ! gronde Ezéchiel pour la calmer. Donnez-moi un bout de verre.


— Pardon ?


— Un bout de verre, un vase, peu importe !


La Reine Zélie, qui doit lui accorder plus de crédit, se lève et s’active à décrocher une mosaïque décorative faite de minuscules bouts de verres réfléchissants avant de la déposer devant Ezéchiel.


— Mila ? Dis-moi que tu es là ? implore-t-il en soufflant sur l’objet.


— Une chance pour toi que je n’ai pas décidé de suivre mon corps !


Je m’approche, traverse le corps de ma mère histoire de lui filer quelques frissons pour appuyer la suite des révélations, et du bout du doigt, trace une ligne fine sur la paroi brisée de l’oeuvre qu’il tient entre ses mains.


Un trait.


— Sorcellerie ! s’écrie soudain le Roi


Le souverain est en proie à une panique indescriptible à laquelle je ne m’attendais, mais alors, pas du tout !


— Gardes ! Gardes ! continue-t-il de s’époumoner.


— Père !


— Anatole ! Il s’agirait de notre petite-fille ! Laisse-lui sa chance ! Je t’en conjure, calme-toi !


— Tu ne vois donc pas qu’il nous manipule ! Ils nous manipulent tous !


Oh la la, le carnage… on ne va pas y arriver.


— Non, pas du tout ! Je vous promets qu’il s’agit de Mila, demandez-lui quelque chose qu’elle seule peut savoir !


Et voilà encore la même rengaine…


— Vous êtes devenu complètement fou !


— Je ne suis pas fou ! Je ne suis pas celui qui a voulu marier ma fille de force à un homme si cruel et si ambitieux qu’il a fini par tous nous asservir ! J’ai dit : demandez !


Ezéchiel est intransigeant et le Roi rouge de colère. Je suis bien contente d’être invisible tant l’atmosphère est chargée de reproches et de non-dits. Au moins, je n’ai pas à faire semblant de ne rien entendre en regardant les mouches voler.


— Dans quelle circonstance nous sommes-nous rencontrés ? maugréa-t-il de mauvaise foi.


— Elle ne peut pas répondre, c’est beaucoup trop long. Un trait pour oui, deux pour non.


— Ce n’est que sorcellerie !


Il ne cèdera pas. Je décide qu’il est temps d’intervenir. Je gagne en actions à mesure que je m’exerce alors je trace doucement les droites sur la buée presque effacée. Ezéchiel souffle sur la mosaïque en voyant que je m’emploie à tenter de communiquer. Deux traits verticaux, un horizontal, le chiffre 2 qui se discerne à peine puis un dernier effort pour le cercle final. Je ne parviens plus à fermer la boucle, mon doigt traverse l’objet à chaque nouvel essai. Je grogne de frustration, mais ne peux plus que m’en remettre à l’esprit de logique du professeur de physique qu’est censé être Ezéchiel, en espérant qu’il distingue le symbole.


— H2C… lit la Reine par-dessus son épaule. Que signifie cela ?


— Je ne sais pas, je ne… non. Ce n’est pas H2C, il s’agit de H2O le symbole scientifique de l’eau. Cela vous parle-t-il majesté ? s’enquiert Ezéchiel plein d’espoir.


— Non.


— Si, reprend la Reine Zélie plus ouverte que son mari. Tu lui as demandé dans quelle circonstance nous l’avions rencontrée et elle te répond.


— C’est faux. Nous l’avons croisée dans les cachots, déclame-t-il fièrement.


— Excusez-moi, mais je vais devoir vous contredire, père, intervient Elizabeth, les yeux embués de larmes lorsqu’elle comprend la gravité de la situation. La première fois que Mila vous a vus, nous étions tous les trois suspendus à des chaînes dans la salle du trône de Rocane. Elle a désobéi et risqué sa vie pour quérir de l’eau afin de nous réhydrater alors qu’elle ignorait totalement qui nous étions à ce moment-là.


Eli répond d’un ton calme et triste où pointe, malgré tout, la fierté, tandis que son paternel se décompose lentement, mais admet finalement de bonne grâce son erreur.


Ça y est, ils savent tous. Les questions fusent et les inquiétudes croissent de façon exponentielle : « Comment est-ce arrivé ? Pourquoi ? Qui est dans son corps ? Comment faire pour exorciser l’intrus ? ... » Toujours les mêmes questions et toujours aucune réponse. Je suis lasse de regarder le temps s’écouler sans aucune prise sur moi. Eli apparaît au bord de la crise de nerfs. L’impuissance l’insupporte presque autant que moi, et à la voir s’agiter et s’énerver à tout va je comprends d’où je tiens ce trait de caractère. Aodren se maintient un peu à l’écart, plus pragmatique il semble réfléchir posément à la situation. Le Roi s’inquiète qu’il puisse y avoir un autre traître dans ses rangs tandis que la Reine pleure les malheurs de sa petite fille. Ezéchiel, lui, a déjà eu le temps d’encaisser l’information et paraît donc plus calme. Il rejoint étrangement le comportement de son rival, ne présentant que les faits avérés et les solutions envisageables.


L’intervention précédente m’ayant vidée de toute mon énergie, je ne peux plus user des modestes traits pour communiquer. Ils finissent par croire que je suis allée retrouver mon double maléfique afin de garder un oeil averti sur elle et faute de meilleure contribution je me résous à laisser les adultes débattre de ma situation. Je souhaitais attendre la conversation qui m’expliquerait enfin ce qu’il s’est passé dans la citadelle et quelle en est l’implication si terrible de ma mère, mais j’imagine que nous y passerions la nuit.


Je traverse donc le mur de pierre pour me trouver sur le palier de l’escalier en colimaçon. Je m’apprête à descendre quand l’appel de la curiosité m’assaille. Les marches ascendantes semblent me hurler de les fouler : « Mila… Mila… viens… grimpe découvrir les secrets que nous cachons… ».


— Des secrets ! Des secrets ! L’accès n’est pas restreint non plus. Je ne vois pas quel mal il y aurait à monter jeter un oeil, non ? m’exclamé-je toute seule, pour me dédouaner.


Et c’est donc sans surprise que la curiosité prend le pas sur la raison. Je gravis les marches deux par deux jusqu’à ce que l’escalier débouche, à travers une ouverture en forme de large trappe dans le plafond, dans la dernière salle de la tour ; qui se trouve être plutôt un point de vue qu’une pièce fermée. En effet, la chambre circulaire est couverte d’une toiture en pointe, mais les murs sont infimes, ils montent sur un mètre vingt et sont surplombés d’ouverture en forme d’ogives une à côté de l’autre. D’ici, le panorama est incroyable ! Je m’approche des ouvertures et mes yeux suivent l’horizon, le lac d’Ystr s’étend à perte de vue. En contrebas, le modeste village n’est pas plus grand qu’une main. J’avance de fenêtre en fenêtre, m’extasiant sur les sculptures dans la pierre et sur le paysage. Soudain sur une plage sauvage un peu à l’écart, mon regard accroche de grosses roches sphériques posées sur un sable clair et je me prends à rêver de m’y baigner. Je m’arrache à cette contemplation hypnotique et poursuis ma ronde. Je vois le palier de verdure qui entoure le château, au milieu le portail aux feuilles roses se teintant d’orange dans la lumière mourante de cette fin de journée et plus loin un autre arbre, plus intrigant encore. Plus magnifique encore si cela est possible. Un arbre immense d’un blanc immaculé qui semble recouvert de coton. Et l’espace d’un instant me reviennent en mémoire les paroles de Jeremiah… serait-ce donc l’Arbre-à-Songe ? Celui-là même d’où provient ma perle ? Et n’ayant plus qu’une chose en tête : rencontrer les petites fées à plumes qui le peuplent ; j’abandonne le restant de mon exploration, j’ignore la piscine au milieu des quatre tours formant la voûte de la citadelle, les bassins chauds qui en coulent jusqu’aux berges et même les falaises à pic qui bordent la plage des croques-mentouts. Je redescends les marches, passe devant la porte du Conseil d’où filtrent des accusations que je ne saisis pas et la défense virulente d’une mère : « non Anatole, je te l’interdis ! Laisse-lui une chance ! ». J’hésite à entrer, la tentation est grande : connaître le fin mot de cette histoire ou rencontrer des Zeolys ?


L’Arbre-à-Songe ne risque pas de s’enfuir. Je m’apprête à franchir la porte lorsqu’elle s’ouvre brusquement, Elizabeth et sa mère me traversent avant que je ne puisse esquisser le moindre mouvement et elles semblent si bouleversées que je regrette d’être sortie. Quelle idiote je suis !


Je jette un oeil à l’intérieur de la salle du conseil. Le Roi est raide comme un piquet, son corps est si crispé que j’en aurais presque des crampes pour lui. Aodren et Ezéchiel restent immobiles, ne sachant que faire. Ils souhaiteraient quitter cette pièce où l’atmosphère est chargée de tensions, mais n’osent émettre le moindre geste sans y avoir été invités. Même leur querelle d’amoureux a perdu de sa priorité. Pour la première fois depuis qu’ils se sont rencontrés, ils semblent sur la même longueur d’onde.


Au fond de la pièce, le jour décline dangereusement, plongeant la salle et ses occupants dans une semi-pénombre austère appuyant un peu plus encore le côté dramatique de la scène. Les volcans du Kélior sculptés dans le bois épais de la table centrale projettent une ombre inquiétante sur tout l’Hayden reproduit. Telles les griffes de Morval s’emparant petit à petit de tout le territoire, le spectre avale peu à peu toute la lumière. Et les visages graves des hommes face à moi n’augurent rien de bon. Le tourment danse dans leurs prunelles.


Le Roi, mon grand-père, se lève soudain et proclame la réunion terminée. Il invite les deux hommes qui l’entourent à gagner leurs appartements et à y rester. Ses paroles sont fermes, intransigeantes. Il s’agit plutôt d’un conseil que d’une invitation et je comprends alors que les choses ont mal tourné. Il les congédie d’un coup de menton rageur en direction de la porte et les confine dans leurs chambres. Mais pourquoi ?


Sans se faire prier ils se lèvent, effectuent une révérence protocolaire et d’un pas précipité regagnent le palier, descendent l’escalier et atteignent le couloir. Je ferme la marche. Une fois seuls, ils s’observent en chiens de faïence quelques secondes (ah quand même !) Et chacun prend un chemin différent.


Toujours sans réponse je cours jusqu’à la chambre d’Eli, m’y engouffre en escomptant comprendre et me heurte au vide.


— Où est-elle ? m’énervé-je.


Je pourrais me frapper tant je me sens stupide ! Merde quoi ! Comme si je n’avais pas pu rester dans cette fichue salle, écouter cette fichue réunion ! Ça fait des mois que j’espère revenir et à peine suis-je arrivée que je pars en exploration ! Foutue curiosité ! Merde, Mila, grandis un peu !


Je grogne bruyamment pour extérioriser ma colère, et lorsqu’enfin je me suis calmée je peux à nouveau réfléchir.


— Bon, par où commencer ? verbalisé-je. Eli peut être n’importe où.


Je pense soudain à Ezéchiel et décide qu’il est le seul à savoir ce qu’il s’est déroulé dans cette pièce lors de mon absence et le seul à pouvoir m’en informer. Je prends donc la direction de ses appartements sans plus attendre. Je suis le couloir jusqu’aux escaliers, les descends précipitamment jusqu’au hall puis m’engage dans ceux d’en face en direction de nos quartiers.


Je pénètre la bonne galerie et repère sa porte lorsqu’un subtil mouvement en arrière-plan attire mon attention. J’aperçois la chevelure rouge qui me caractérise maintenant qui s’engouffre dans la tour du fond et disparaît.


Merde !


Je cours derrière l’Obscur, une fois encore tiraillée par la curiosité. Je gravis les marches sans difficulté et me glisse, deux étages plus hauts, dans l’ouverture avant que la porte ne se referme. Je cherche mon corps des yeux en vain.


Je me trouve sur un palier à découvert qui forme le centre du château, autour de moi les quatre tours se dressent sur un niveau supplémentaire et je sais que chacune d’elles est étendue sur l’horizon, offrant chacune un point de vue différent. Il est possible d’accéder à ce niveau par ces mêmes quatre tours puisque chacune d’elles est dotée d’une porte en bois ouvrant sur ce lieu féerique.


Au centre, un bain carré scintille sous la clarté d’une lune plus imposante que celle de notre Terre. Le ciel noir d’encre est illuminé de milliers d’étoiles, plus ou moins petites, plus ou moins brillantes, et le reflet transforme l’eau du bain en une source de pierres précieuses. L’atmosphère que dégage ce lieu est paisible et pure. Le silence n’a rien d’oppressant, il est libérateur. Je m’approche du bord, y trempe une main avec envie, mais ne ressens rien. Ni la chaleur, ni la douceur du liquide bienfaiteur. Déçue je me tourne alors vers les créneaux, cherchant toujours mon corps des yeux.


Le bain et la cour sont cerclés par trois marches de pierres montant vers les murs d’enceinte. Trois de celles-ci sont surplombées par des sortes de créneaux en pointes gothiques, qui donnent vue sur les terres de l’Hayden, le lac d’Ystr ou sur l’île elle-même, alors que la dernière est nue. C’est donc tout naturellement que je me dirige vers cette dernière pour en examiner les opportunités. De toute manière, j’imagine que l’Obscur a emprunté l’une des autres portes et je ne le retrouverai pas si facilement.


Finalement, la raison prend le dessus, je dois rejoindre ma mère, comprendre ce qui se passe. Je fais demi-tour et m’apprête à abandonner ce lieu et tous ces mystères encore inexplorés pour regagner les appartements de mon père et tenter d’établir une communication, lorsqu’un gargouillis étouffé parvient jusqu’à mes oreilles.


Je fais volte-face et m’élance vers le haut du palier ouvert, vers l’origine de ce bruit épouvantable qui me retourne l’estomac.


Je suis au sommet des bassins naturels en escalier, accrochés aux parois de la citadelle. Ou plutôt autour desquels la citadelle s’est érigée et que j’ai pu observer à mon arrivée. Et c’est alors que je le vois, mon corps, ce traître, je le vois agripper à deux mains le cou d’une autre nymphe que la distance m’interdit d’identifier. Ce n’est que grâce à la chevelure rouge flottant dans la nuit que j’ai pu reconnaître à contrecoeur mon propre corps, une fois encore aux prises avec les affres du meurtre.


Ignorant totalement mon impuissance, je me jette de palier en palier, de bassin en bassin, sans une seule fois être mouillée, pour atteindre l’Obscur et tenter de l’empêcher d’assassiner un innocent de plus.


Pourquoi donc fait-il cela ? Que lui a-t-il fait ? Que fait-il tout habillé dans ces bassins au milieu de la nuit ? Comment vais-je l’en empêcher ? Quand cela cessera-t-il enfin ?!


Je ne suis plus qu’à une vingtaine de mètres d’eux lorsque j’aperçois l’âme pure de la victime s’enfoncer inexorablement dans le gouffre de noirceur qui l’aspire et renoncer doucement à se débattre. Les éclaboussures bruyantes s’atténuent pour faire place à un silence de mort. Les spasmes de la victime s’arrêtent et le corps s’immobilise. L’Obscur ne cesse pourtant de serrer sa poigne, me cachant la vue. Je lui hurle de lâcher prise sur le martyre, l’implore de lui laisser la vie. Il ne prête pas plus attention à moi quand je me jette sur lui et les traverse. Je tombe dans le bassin inférieur. Je me relève et ce n’est que lorsque je vois la queue de poisson orangé disparaître et deux jambes molles réapparaître que je comprends. Il est trop tard. Son essence l’a quittée.


Je tourne mon visage horrifié vers l’Obscur en possession de mon enveloppe. Il sourit d’un air satisfait. Je suis contrainte de regarder mon propre portrait prendre plaisir à la vue de son acte et l’espace d’une seconde je me demande si je souhaite réellement récupérer mon corps. Ce corps qui répand le mal partout autour de lui, ce corps qui blesse, tue et me trahit tous les jours un peu plus. Je presse mes paupières l’une contre l’autre dans l’espoir d’effacer l’horreur de cette scène. Priant pour que tout cela ne soit qu’un cauchemar. Oui, c’est cela, j’ai dû m’endormir et rien de tout cela n’est réel !


— Tu arrives trop tard, assène sèchement ma voix à mon attention, me ramenant à la réalité. Tu arrives toujours trop tard. Et tu seras contrainte d’assister à la fin de tous tes proches. À l’agonie de tous tes amis et de tous tes semblables. Tu ne peux rien faire. Ensuite seulement je te retrouverai et j’avalerai ton âme. Ainsi après avoir erré sur ces terres qui ne seront plus que désolation, je t’offrirai une issue pire encore. Tu m’entends, Mila ? Tout est fini.


Je sanglote, les yeux fermés. Je voudrais rétorquer qu’il n’en n’est rien, que je me battrai et que je le mettrai en déroute, que l’avenir qu’il m’annonce sera le sien, mais je n’en n’ai plus la force. Mes larmes me manquent, la chaleur de mon corps me manque, les battements de mon coeur me manquent douloureusement. Je souffre tant et je n’ai aucun moyen de m’en soulager. Aucun répit, aucune échappatoire.


J’entends les éclaboussures reprendre et comprends qu’il fuit.


Hé bien qu’il parte ! m’emporté-je intérieurement.


Cependant lorsque je rouvre mes paupières sur la défunte victime, je découvre enfin son identité et toute ma colère remonte plus forte et plus violente. Cette haine réclame vengeance !


Je laisse derrière moi le corps sans vie d’une grand-mère que je ne pourrais jamais connaître et que je n’ai pas su protéger.


Au diable réponses, bonjour vengeance
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Je saute de bassin en bassin pour rattraper l’assassin dans mon corps. Je n’écoute plus ma raison, la haine a pris le dessus. Mon sang palpiterait à mes tempes si j’en étais encore dotée, et ma chair protesterait douloureusement au choc du spectacle auquel je viens d’assister. Il m’a tout volé ; mon enveloppe, ma vie, mes chances d’apprendre à connaître ma vraie famille, ma terre natale, mon avenir ! Tout !


Je saute enfin sur un morceau de roche qui borde le lac d’Ystr pour l’apercevoir s’échapper sur ma droite. Il se précipite adroitement d’un écueil à l’autre pour disparaître derrière les bassins d’eaux paisibles.


On voit bien que ce n’est pas moi ! Je me serais déjà étalée vingt fois sur ces minéraux glissants en m’écorchant à peu près toutes les parties du corps possibles sur leurs arrêtes tranchantes. Heureusement, pour une fois que mon statut de spectre m’épargne tous ces désagréments. Pas une seule fois mes muscles ne m’ont trahie puisque je n’en ai plus. Alors ma maladresse, n’en parlons pas !


Je poursuis mon corps comme un chasseur pourchasse un lapin, et bientôt je le retrouve au milieu de cette plage aux grosses roches grises et parfaitement rondes que je pouvais apercevoir du haut de la tourelle. Étrangement, il avance d’un pas silencieux et mesuré, en jetant des regards inquiets à droite et à gauche. Il se dirige vers un petit ponton de bois moisi où tangue sur l’eau une barque à l’abandon. D’insolites broussailles brunes ressemblant à des roseaux dansent doucement au gré d’une brise légère qui porte en elle des effluves de vase d’une écume stagnante. Çà et là, quelques oiseaux marins dont j’ignore le nom flottent au rythme des flots tandis que d’autres fouillent les sédiments à la recherche de quelques nourritures ou cadavres de poissons. Du cygne ils n’ont que la taille, car leur grâce se rapporte plus à celui d’un canard prédateur, et ils n’ont absolument rien d’avenant. Je ne me risquerais pas à leur lancer du pain dur et ne serais pas étonnée de découvrir une rangée de crocs pointus dans leurs becs acérés.


À quelques pas devant moi, l’Obscur s’engage sur le bois moisi vert de mousse. Ses pieds produisent un son détrempé à chaque nouvelle foulée et je le vois grimacer et se retourner à maintes reprises. Il n’y a pourtant personne aux environs et je doute que quelqu’un ne remarque le corps sans vie de la Reine Zélie avant un bon moment. À cette pensée, l’emplacement de mon coeur vide se serre et la haine que j’éprouve disparaît quelques instants, laissant ma raison me dicter de revenir sur mes pas pour alerter la citadelle. Quelqu’un pourrait le rattraper et se charger de son sort (de mon sort !). Il a raison, moi je suis impuissante. Je ne peux ni l’atteindre, ni le punir, ni l’empêcher de recommencer. J’ai encore agi sur un coup de tête. Cependant le temps que j’y retourne il aura disparu et plus personne ne sera en mesure d’intervenir.


Je le regarde batailler avec la vieille corde qui rattache l’embarcation de fortune à son port et me décide à le suivre. Je trouverai un moyen ! Et si je n’y parviens pas, eh bien, je serais au moins en mesure de revenir rapporter ce que j’aurais appris à quelqu’un qui pourra effectivement s’en charger. Bon, il faudra que je m’entraîne à agir sur la matière… Il y a tant de points incertains que je manque de me décourager une fois encore en avançant vers la barque. Je slalome entre les colossales roches en les caressant distraitement du bout des doigts, je m’étonne de la sensation que cela me procure et de l’étrangeté de cette texture lorsque l’une d’elles semble soudain vibrer légèrement sous ma paume. Le sol se met à trembler et l’énorme pierre à bouger. L’Obscur se tourne vers moi, enfin plutôt vers l’amas gris qui s’élève dangereusement à mes côtés, et s’active avec plus d’entrain sur la corde. La panique me gagne et je cours vers l’embarcation pour fuir le rocher qui prend vie, mais tombe nez à nez avec une monstrueuse et sombre gueule béante d’où jaillit subitement un son puissant et une immense masse rose et molle ! Je suis acculée contre une autre roche qui semble finalement elle aussi prendre vie et à mesure que les secondes s’égrènent le phénomène prend de l’ampleur. Bientôt, toute la plage de sable fin, si calme il y a peu, prend vie, et toutes les roches se relèvent sur quatre robustes, mais courtes pattes, déroulant de longs cous surmontés de pics noirs. Leurs crânes immenses et lisses sont fendus de deux naseaux et de petits yeux jaunes recouverts d’une double membrane. De grandes ailes grises quasi translucides sont repliées sur leurs côtés. Le corps est humide et doux comme la peau d’un hippopotame, les pattes me font penser à celles d’un éléphant et la longue queue à un dinosaure, mais globalement on dirait le monstre du Loch Ness avec des ailes ! Aucun doute possible je suis bien au milieu d’un groupe de dragons des eaux. Ils sont au minimum dix. Dix énormes bêtes légendaires et apparemment très rares qui ne ressemblent en rien à ce que j’imaginais. Là, où Câline était recouverte d’épaisses écailles rugueuses, les dragons des eaux semblent lisses et fragiles. Mais ce n’est qu’une apparence, car dans leurs gigantesques gueules s’alignent d’interminables crocs aiguisés et leur cuir doit avoir l’épaisseur d’un poing.


Je me félicite d’être invisible et « incroquable », ainsi je peux regagner la coque de fortune dans laquelle l’Obscur vient de se précipiter tout en ayant le loisir d’étancher ma curiosité. Je détaille ces mastodontes jusqu’à les graver dans ma mémoire, sachant pertinemment que cette chance ne se reproduira sans doute jamais. Le troupeau se déplace lentement vers le rivage et un à un s’enfonce dans les eaux du lac d’Ystr en provoquant tant de tumultes que la barque que je m’apprête à enjamber se met à tanguer dangereusement. Mon corps s’accroche aux rebords tant bien que mal, à demi allongé dans le canot pour camoufler sa présence, la corde détachée, mais toujours enroulée autour du poteau de bois moisi. Je me demande sérieusement s’il compte regagner les terres de l’Hayden dans ce rafiot suspicieux lorsque je remarque le dernier dragon des eaux, plus petit, plus chétif et à la traîne, il peine à rejoindre ses congénères. Les eaux du lac s’apaisent doucement à mesure que les dragons disparaissent de la surface et soudain mon regard croise celui du dernier dragon.


Mon monde s’ébranle. La réalité se brise pour laisser filtrer une vérité dont j’ignorais tout. Une fatalité immuable. Toutes mes croyances et mes certitudes volent en éclat. Mon coeur se serre puis gonfle douloureusement. Délicieusement. Mon univers se brouille. Il ne reste que lui. Son regard sur moi. Ses yeux me transpercent instantanément jusqu’à l’âme. Dans ses prunelles brillent un million d’étoiles en écho au sentiment qui me submergent. Je me sens subitement aspirée dans un tourbillon d’émotions inconnues. Il me contemple. Il me voit. Dans mon âme s’agite une partie de moi dont j’ignorais l’existence. Le dragon s’enfonce dans le lac et se dirige droit vers moi. Dans mon dos l’Obscur panique, décroche la corde et commence à ramer pour mettre de la distance entre cet animal et lui alors que mon âme ne cesse de l’appeler. Son âme ne cesse de m’appeler. Moi. Je me sens unique. Je suis celle qu’il cherchait. Je ne sais pas pourquoi, je ne comprends pas, mais je le sens. Nous sommes liés par le destin. Je tends la main vers lui jusqu’à ce que mes doigts viennent caresser son énorme museau froid. La sensation répand un délicieux frisson sur toute l’étendue de ma peau. L’air semble se charger d’électricité. Ses yeux dorés brillent d’une chaleur qui apaise mon âme, toute angoisse disparaît, je me sens sereine. Et soudain de sa gueule jaillit un son strident qui m’englobe tout entière, pénètre jusqu’au plus profond de mon esprit. L’onde sonore renverse mon corps derrière moi et marque mon âme du sceau brûlant de l’allégeance. Il me choisit. L’évidence ne me laisse aucun choix et je ne m’en débats pas.


Je suis sienne.


Il se détache de mon contact et c’est avec un pincement au coeur que je le regarde s’enfoncer dans les eaux noires du lac. Bientôt, les étoiles scintillantes qui se reflètent sur le miroir liquide retrouvent leurs places et il n’y a plus que les fluctuations de chaque poussée de rames qui ne dérangent leur repos.


L’Obscur soupire bruyamment de soulagement lorsqu’il comprend que le dragon est reparti. Il s’imaginait probablement déjà servir de repas.


J’aurais aimé que l’instant se prolonge, mais je le sens toujours en moi. Le lien. Il nous unit désormais et ne se brisera jamais. Lorsqu’il le souhaitera, il me retrouvera. Il n’est pas mien, il est une partie libre de moi.


Cette rencontre vient de me changer profondément. Mon âme est chamboulée et mon destin bouleversé, mais je ne serai plus jamais seule. Je suis entière.


Les planches de bois moisies de la coque ne tiendront plus longtemps. Cela fait des heures que je vois mon enveloppe ramer, lutter avec les douleurs physiques que l’Obscur négligeait (ou avait oublié ? Je ne sais pas). Des larmes coulent sur ses joues, il est épuisé et son corps (mon corps !) le trahit. Je voudrais lui hurler « alors ça fait quoi ? Mhm ? », mais je m’abstiens de toute remarque, je veux garder l’avantage, il doit ignorer ma présence.


La colère s’est estompée depuis ma rencontre avec cette partie de moi dont j’ignorais qu’elle me manquait avant que je ne la découvre. Je me sens en paix avec moi-même. J’éprouve tout au fond de mon âme, la force perpétuelle de ce lien avec le dragon. L’espace de quelques secondes, il m’a laissé entrevoir la beauté de son âme et la quiétude de son esprit, les épreuves qu’il endure et la vie qu’il mène. Son nom m’a été transmis par émotion et j’aurais du mal à mettre un mot dessus, cependant ce qui s’en approche le plus serait : « le délaissé ». Je refuse toutefois de lui donner ce nom. Cette rencontre marque un nouveau départ pour lui et moi et je me promets de lui proposer un autre nom beaucoup plus gratifiant.
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